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LISZT AU PIANO.

Il s'assied, regardez ' sur son front palissant
Le piécoce génie a gravé son empreinte,
Il allunie le feu de ce regard puiseant
Où l'âme de l'artiste est peinte.
Son sourire à la fois mélancolique et doux
D'un charme inexprimable embellit son visage,
Comme lùit un rayon en un ciel plein d'orage.
Il piélude, écoutez ' amis, recueillez-vous
Sous ses doigts inspirés la touche obéissante
S'anime et fait entendre une langue éloquente,
Langue passionnée et qui va droit au coeur,
Car elle en a jailli De l'improvisateur
La foule a partagé l'émotion cîoissanto.
On entend éclater, dans ses savants accords,
De longs cris déchirants, d'impétueux transpoits,

Puis aussitôt l'expression plaintive
D'un chant suave et pur cane l'me pensive.
Il frappe à coups pressés, le clavier frémissant
Il semble déchaîner, au gré de son génie,

Tout un ouragan d'harmonie
Poète, il'l'a suivi dans son fougueux élan
Il le dompte, et l'orage va au loin se perd-it,
Puis voici revenir ces voix mystéîîeuses
Qui charment les douleurs rêvouses,
Nous bercent dans l'oubli, nous entr'ouvrent les cieux
Liszt captive l'oreille, il fascine les yeux.
Que j'aime de ces traits le changeant caractère,

Où l'enthousiasme brûlant
S'allie avec le sentiment '
De son regard profond, caressant ou sévère
Mon avide regard ne se peut détachec ,
Je ne sais ce que je préfère
De voir Liszt ou de l'écouter
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Les révolutions ne sont pas favorables au théâtie, celui
de l'Opéra-Comique en îessentit l'influence Ducis fit fail-
lite, et d'autres faillîtes succédèient à la sienne La salle
Ventadour semblait maudite Les Nouveautés nanquèient
aussi et les Comédiens de l'Opér'a-Comique se mirent en so-
e1été et allèrent exploiter la salle de-la place de la- Bourse
Le choléra éclata au mois de février 1832 Le premier chio-
lérique, frappé d'une attaque subite dans la rue, était dé-
guisé en policlinelle, et c'est sous ce costume qu'il fut porté
à l'Hôtel-Diou. - Il expira dans le trajet

J'avais épousé la samur de Laporto, directeur le Covent-

Garden, à Londres. Mon beau-frèi o nous pioposa de venir
le trouver Les affaires étaient nulles et impossibles àParis,
j'acceptai avec empressement l'offio qui m'était faite.' La-
porte avait alors une très-belle position à Londres. Directeur
c'uîîn:thértro très-important, co-directeur avec Cloup et Péhs-
sier du théâti e français dont il était un des acteurs favoris,
ha maison do Londres et son cottage à Wlanley étaient on
ne peut plus agréables J0 ne savais pas un mot d'anglais
et j'eus quelque peine à apprendre la langue Je la lisais
assez facile-mnt au bout do quelques mois, mais j'avais la
plus grande diîifult à comprendre ce qu'on me disait J'é-
tais malade et mon médecin, le docteur Lubollinage, qui
pailait fort bien français, m'indiqua le pharmacien où je de-
vais aller chei cher quelques drogues Ce pharmacion ne
savait pas un mot de français , j'essayai do mon anglais il
me complit à peu près, mais il me fut impossible do rien
comprendie à sa réponse Je ramassai alors dans ma mé-
moire tout ce que je sai ais do latin, et malgré la différence
de prononciation, nous nous entendîmes à peu près. Copen-
dant comme nous étions foi t mauvais latinites l'un et l'au-
ti c, nous ne faisions que iecouvrir nos idiotismes d mots la-
tins, et il s'ensuivait plus d'un quiproquo, ainsi un jour on
me donnant une boîte do pilulcs, mon plaimacion me fit
cette recommandation Capîenduw totû nocte Je fus un
peu oflrayé de l'idée de passer la nuit entière à avaler des
pilules. J'allai confier ma crainte à Lubellnage qui m'ex-
plquà que Jo latin n'étant que lo mot à mot do la tournum e
britanquo, i oulait due A pi endi e chaque soui

Nasoni, dnocteur du ng's tléttie avait engagé ioui-
rit, Levassour, Damoieau et Mme Damoreau poui jouer on
frança1s Robe t le Diable alors dans touto sa nouî cauté
Meyerbeer vint pour los iépétitions il fut enchanté de
l'orchestre à la lecture

-C'est ti ès bien, dîtil, avec sept ou huit iépétitions
pour les nuances, cela ira à merv cille

Mais il apprit que les nuances étaient chose inconnue à
cet orchestie, le meilleur de Londres, et qu'on ne faisait
plus qu'une zeule répétition Il quitta Londios le soir même,
sans attendre la repisentation L'ouvrage réussit niécio.
crement. Nourrit (avec sa voix nasalo) déplut complete-
ment les Anglais crurent que l'organe cuivié qu'affectait
Levasseur dans le môle do Beitramn était sa voix ordunairo
et ils compiient nullement le mnéiit e l'artisto Mine Da-
moi1eau fut jugée comme n'ayant aucune espèce dle voix.
'Tout lo succès fut pour son man, clhargé du 1ôle de Baim-
baud et pour Mlle l iimnefetter qui jouait Alhce.

Quelques années plus tard, Mlle .Bachel vint jouer avec
une denmoiselle Larcler qui jouait les confidentes au lThéati e
il ançais et c'est cette dci merî e qui eut tout le succès.

Il ne faut pas trop nous moquer do ces mépiises de la
pait des Anglais, car lorsque lomis actouî s vinrent à Paris,
tout le succès fut pour Abbat, comédien ti ès-médiocre, Ma-
crea-dy ne pioduisit aucun effet et parmi les femmes on le
1omarqua que miss Smitlhson, que son accent irlandais avait
toujonm s rendue antipatlique à ses compati îotes 11 faut dire
que l'accent irlandais est pour les Anglais ce que l'accent
auvergnat est pour les Fiançais

Quand je sus un peu d'anglais, Laporte me fit fai e doux
opéras pour Covent-Gai dcn Jislifrst Uanpaign, en deux ac-
tes et the Daik .DImainond, on tiois actes. Le piemier 1éussit
beaucoup, et lo second no fut joué que trois fois J'ai repla-
cé la nusique dc eos doux oui rages cans plus ours opéras
donnés cletis à Pai is

Je ietiouvai à Londies cieux camarades de collégd, de
Lavalette et d'Orsay Le second me pi dsenta à sa bolle-mère
lady Elessington, qui nie donna à mettre en musique une
ballade de sa composition the Eoliau haîp que je fis gtaver
à Londios.


